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ONSEIGNEVR, 


Il  m âfcmblc  que  ce  difcours 
vous  deuoit  eldre  prefenté  pour  vo^ 
faire  vcoir  comme  dans  vn  miroir 
nosmircr^sprefentes  , & vous  faire 
appreliéder  la  ruine  de  ceux  qui  orxt 
ozé  defirer  voftre  alliance:  Afin 
que  vous  confideriez  enquelabif. 
ms  elle  vous  va  précipiter?  le  (çay 
que  vofire  courage,  vollre  probité 
éc  cette  fidélité  fans  exemple , que 
vous  auez  conferuee , vous  fera  opi- 
niafirer,  danslcursinterefis,  par-ce 
que  le  Roy  les  à attachez  au  fie  : Mais 
le  blafmc  que  vous  receurez  de  tou- 
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te  lâ  France,  & de  fa  Majeflé  jffiefme 
quad  Dieu  1 tiy  aura  oiiuerc  les  yeux, 
fera  (i  grand,,  que  l’on  vous  logera 
aulli  couîpable  par  voftre  (iléce  qu’il 
le  fo lit  par  ces  mauuaifes  actions.  S’il 
y auoi t q uel  q u e r cpr o cb  e fur  les  v o- 
llres,  ie  ne  m ’adreüerois  pas  a voirs 
pour  leur  dire. la  vérité?  Mais  vous 
ef?  es  le  1 cùl  qui  pouuez  par  vos  con- 
fciîs  deltournercefl:  oracre.  le  vous  y 
exhorte  P our  le  feruice  de  Dieu,  Iç 
falut  de  lEftat,  & la  réputation  du 
Roy,  & clé  k part  de  tous  les  gens  de 
Meh , qui  figneront  vn  iour  de  leur 
fang,la  perte  de  ceux  qui  font  caufc 
delà  nollre.  Et  qui  m’enpelche  de 
vousdire  que  ie  fuis,  Mais  non  pas 
que  ie  fuis.  , 

■ 'A  . 

Monfieiir, 

Voftre  tres-humble  tres- 
aftedlioné  feruiteur,  D . L- 
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RE  SP  ONCE  DE  MON. 

fleur  de  Luy  ne  à la  lettre  de  Mo- 
fleur  le  Cardinal  de  la  Roçhe- 
foucaud. 


"XT  O V S quVne  vaine  appareiiGc 
^ de  Grâdeür  e{boüftt,que  trou- 
uezvvous  en  moy  qui  ne  foit  plus 
digne  de  pitié  que  d’enuie?  Quel  bié 
peutauoir  celuy  à quide  repos  & la 
•liberté  défaillent?  L’or l’argét les 
.pierreries  font  les  ornem  ns  dont 
. eft  baftie  rpa  rcruirude,  ôe  les  affaires 
■publiques,  les  cliaines  dont  ie  luis  at- 
■ tachié . Arnboilcj  lebois  de  Vincen- 


-ncs  J la  Bairilie  & la  Chabre  que  i’ay 
, au  Louure  ayans  autresfois  efté  la 
prifon  des  Princes  & des  Grands, 
m’apprennent , Que  de  Coiifiergc 


Ton  peut  deuenir  prifonnier.  Les 
Gonuernements  &c  les  places  ,(]ue 
iay  dans  le  Royaume^  qui  font  les 
marques  de  ma  o-randeur,  le  font 
aum  de  ma  crainte  j qui  ne  tiouue 
rien  daiTeuiéj  puis  que  rneime  elle 
cherche  i’appuy  dans  le  berceau? 
Amiens,  Ancrcj  & Lehgny,mere- 
prefeiitent  tous  les  dours  cobien  eft 
peu  durable  la  gloire  des  hommes, 
èi  quêtant  de  ruines  afTennbfcesde 
iaFoitune  d autruy,  dont ie  baldis la 
mienne, auront  demain  peut-edre 
vn  autre  poflelTeur  ? N’ayant  pour 
fondement  que  la  ielue  faneur  du 
Roy  ,dmagede,Dieu  par  fà  puiflâce 
êc  derhomraeparfes  volontez,  qui 
fontfubjeâres  au  changement.  In- 
fenfez  que  vous  elles , eftimez-  vous 
que  ceux  qui  me  tiennent  iour  8c 
nuid:afliegc,roient  autres  que  mes 
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ennemis,  & que  ma  liberté  qui  n’a 
^ointd’eftanduë  que  de  nia  châbre 
a celle  du  Ro  y , foit  autre  chofe  que 
feruitude')  îenaypasvne  feule  heu- 
re de  ma  vie  quiloit  à moy,  chacun 
en  emporte  vne  partie  , &c  quand 
fimporranitc  des  viuansme  donne 
quelque  relafchc,  les  ombres  des 
mors  me  viennent  demander  raifon 
de  leur  bien  Sc  de  leur  fang . Il  vous 
femble  qu’il  ne  m^e  refie  plus  quvn 
feul  degréri’hanneur  à moter  ; Mais 
fcachcz  que  à cemcfme  pas  elftom- 
bé  le  Conneftable de Sâind: Pol,  & 
que  quand  on  ne  peut  plus  rien  ef- 
perer , on  cft  en  eflat  de  tout»  crain- 
dre. 


FIN. 


